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l - Introduction
La culture de l'artichaut sur la côte d'azur favorise l'établis-
sement, au niveau des champs cultivés, de biotopes originaux.
L'originalité procède, sans doute, de la nature du végétal, des
façons culturales qui lui sont appropriées, et des conditions microclimati-
ques qui apparaissent au niveau du sol et de la litière.
Elle procède également du caractère particulier de la faune
entomologique inféodée à l'artichaut. En effet, ce type de culture, entraîne
la présence d'unités biologiques, associées au végétal cultivé, soit direc-
tement (phytophages, détritiphages) soit indirectement (entomophages préda-
teurs).
Ce dernier groupe paraît particulièrement intéressant du fait de
la présence constante de deux types de prédateurs :
- Cantharidae Cantharis rufa
Cantharis ni va
- Carabiques Poecilus cupreus (Fterostichidae)
Amara sp. (Harpalidae)
Tous deux ont des larves prédatrices, se déplaçant à la surface
du sol ou sous la litière. L'adulte est lui-même prédateur à la surface
du sol (Fterostichidae)avec la possibilité pour les C&ntharidae d'exploiter
l'étroite strate aérienne correspondant au végétal cultivé.
Ce sont les populations de P. cupreus qui ont retenu ici notre
attention.
II Dynamique des populations dans la nature
1) le biotope : (photos l et 2)






divisé dans le sens de la longueur par 32 rangées de plants d'artichauts.
Les pieds d'un même rang sont plantés à faible distance los uns des autres
et leurs feuilles s'enchevêtrent •
- Le sol, entre ces pieds,est recouvert d'une végétation de gra-
minées spontanée. Lea rangs, ainsi constitués, présentent sur le plan
écoclimatique des conditions qui semblent favorables à la vie de populations
d'insectes. La litière faite de vieilles feuilles et de souches d'artichauts,
assure la persistance d'une forte humidité à la surface du sol et offre aux
adultes et aux larves de multiples abris.
Le sol, légèrement argileux, est de texture grumeleuse. Parcouru par de
nombreuses galleries de vers de terre il est très aéré. Il apparaît de
ce fait comme propice à la vie endogéo, et particulierement favorable au
développer1ent des différents stades larvaires de P. cupreus ainsi que
de toute une faune de micro-arthropodes à l'étnt larvaire ou ûdulte.
- A l'inverse, les inter-rangs, fréquemment retournés par les
façons culturales, sont dépourvus de toute végétation. L'insolation directe
y détermine une forte évaporation. Les mottes retournées offrent cependant
des abris temporaires et la chasse à vue peut y ~tre féconde. De vieilles
souches, profondément enfoncées et constituant d'étroites zones d'humidité,
sont le refuge d'abondantes populations de micro-arthropodes saprophages
(Collemboles,Acariens ect ••• ).
Au mois de juillot les pieds d'artichauts sont coupés à la base
et l'arrosage du ehamp est interrompu. L'hétérogéntité, que nous avons cons-
tatée entre rangs et inter-rangs, disparait ainsi en partie.
Au niveau des rangs subsiste la litière à laquelle s'ajoutent de nombreux
débris végétaux frais •
Dans les inter-rangs, la végétation spontanée se développe. Les
conditions de la vie en surface et dans le sol se trouvent, de ce fait,
fortement modifiées. La modification essentielle est certainement le dès-
sèchement de la surface du sol et do la tranche supérieure de la litière,
consécutif à l'interruption de l'arrosage et à la disparition des plans
d'artichauts.
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2) Matériel et méthodes :
capture des adultes : Le but de ces captures est de ~ournir un
échantillonnage propre à l'étude de l'évolution de la population
dans la nature, ainsi qu'une masse d'adultes destinés à l'élevage
au laboratoire. Pour ce ~aire, nous avons utilisé la chasse à vue
et le piégeage.
La chasse à vue, pratiquée à une heure convenable du jour , nous a
~ourni de grandes quantités de Carabiques adultes, dissimulés sous
la litière où sous les mottes. ;,ccessoiremont quG1ques larves du
Coléoptèrç ont pu être récoltées. Nous avons tenté d'utiliser
la chasse à vue comme méthode d'échantillonnage. Nous avons,
pour cela, pratiqué la récolte des adultes sur une sur~ace donnée,
matérialisée par un cadre en bois jeté sur le sol. lJous nous sommes
heurtés, co faisant, à de nombreux inconvénients:
disparition des adultes sous les mottes avant la capture.
- phénomène de rassemblement. ~us une ~eui11e tombée à terre
ou sous une motte)
fluctuations importantes du nombre des adultes actifs à la
surface du sol, en rapport avec les conditions d'ensoleillement.
Aussi aTons-nous préféré le piégeage à cette méthode d'échantillonnage.
- le piégeage nous a ~ourni régulièrement une fraction de la
population du champ d'expérimentation. Nous avons utilisé des
séries de pièges de Barber appâtés soit à l'acide picriquo dilué,
soit avec dos escargots broyés. Pour chaque prélèvoment 4
séries do 4 pièges sont disposés en des points différents du
champ. La position des pièges est modifiée entre deux prélève-
ments afin d'éviter l'épuisement de la zone concernée.(photo 3).
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capture des larvos : Notre intention était d'obtenir, par 10 prélèvement
de volumes de terre constants à intervalles réguliers, des lots de larves
suffisamment abondants pour suivre l'évolution de la population larvaire de
Poecilus cupreus.Poursuivie on parallèle avec celle do l'5chantillonnage
des adultes, cette méthode nous aurait fourni des renseignements complé-
mentaires et peut être plus précis. En effet, los pièges étant attractifs
et les imagosde P. cupreus très mobiles à la surface du sol, les lots
d'adultes ainsi recueillis ne peuvent être rapportés à une unité de surface
et ne permettent pas une estimation globale de la populntion du champ.
Nous avons utilisé la technique du Berlèse afin d'obtenir les
stades larvaires vivants et mobiles, et celle du lavage de terre, fournis-
sant tous les stades de développement depuis l'oeuf jusqu'à la nymphe.
Malheureusement, on raison de la faible densité des populations
larvaires dans le sol, ces deux techniques n'ont pas permis une étude
rigoureuse de la dynamique de la population larvaire de P. cupreus.
4
Cependant, reprises à plus grande échelle, elles pourraient
fournir des indications précieuses concernant la biologie des stades
enp.ogéŒ.
3) La population imaginale
Nous avons échelonné les prélèvements dans la nature du 1er
mars 68 au 30 juillet 68. Nous avons pu ainsi étudier la répartition
des adultes à la surface du champ, les fluctuations numériques de leur
population et leur évolution séxuelle.
Répartition : Chaque série de piège comporte 2 éléments placés
au milieu du rang, là où les conditions écoclimatiques semblent les plus
favorables et 2 élôments placés dans l'inter-rang.
00./000
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Les relevés effectués montrent qu'il y a une nette préférel;ce des adultes
pour les rangs humides et ombragés (fig. l a). On trouve effectivement de
50 à 80 %des imagosde~s les pièges placés sous la végétation des rangs.
Cette préférence s'explique par l'existence, au sein des rangs,
de conditions climatiques optimales (hurnidité, température, insolation)
mais aussi par la plus grande abondance des proies (qui y trouvent, elles
aussi, des conditions écoclimatiques favorables).
Sur l'ensemble du champ, la population apparait comme uniformément
répartie. Certaines portions, à la végétation moins abondantes (pieds plus
espacés et de taille réduite) ne sont pas moins peuplées. Sans doute ce
fait est-il dû à l'extrême mobilité des adultes et à l'action attractive
des piè~s.
Il est probable qu'une méthode d'échantillonnage, basée sur la récolte des
larves endogées, mettrait en évidence des différences de densité du peuple-
ment entre les zones du champ à végétation cultivée abondante et fournie,
et celles où cette même végétation est plus rare.
Il est à noter que la zone entourant le champ, et couverte de la
seule végétation spontanée, abrit~ peu de Carabiques adultes.
Soit que la culture de l'artichaut assure la réunion de conditions
abiotiques favorables au développement des populations de P. cupreus,
soit que cette culture entraîne la présence d'une faune originale, réserve
de proies pour le pteros,ichidae.
Wvolution numérique (fig. lb). Les premiers adultes actifs,
donc susceptibles d'être pris au piège, apparaissent au mois de mars. Le
premier prélèvement datant du 29.3068 nous a fourni 104 adultes de Po cu-
preus pour 1 seule journée de piégeage.
La population d'adultes décroit ensuite progressivement jusqu'au
mois de juin. Durant ce dernier mois ~c nombre des adultes pris par jour
est très faible (de l'ordre de 3 à 5).
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Au mois de juillet on assiste à un brusque accroissement do la
population imaginale. Le 1.7.68 on recueille 27 adultes un une journée.
Ce nombre se stabilise jusqu'au mois d'août et devrait croître progressive-
ment pour atteindre le niveau de populat ion du mois de mars. En fait, un
arrêt de l'activité des adultes viendra interrompre le phénomène de crois-
sance progressive de la population que nous commençions à enregistrer.
Celle-oi attendra son niveau du mois de mars :
- soit progressivement par passage de la population larvaire
au stade adulte sans que celui-ci manifeste son activité. Dans
ce cas, les larves et nymphes ne subiraient par d'arrêt de
développement.
soit massivement, peu de temps avant la reprise d'activité
des adultes au mois de mars. Il faudrait alors supposer l'exis-
tence d'un arrêt de développement des stades larvaires et
nymphaux entre les mois d'août et mars et l'immobilisation de
toute la population, dans son hétGrogénéité, durant la période
couvrant la fin de l'été, l'automne et l'hiver.
Parmi les adultes récoltés au mois de juillet on peut distinguer,
au seul aspect morphologique, deux catégories :
des imagosdu même type que ceux récoltés au mois de mars. Leurs
téguments sont durs et de teinte sombre. Les coxa et les ster-
nites abdominaux portent les traces du frotttement contre le
substrat. Il s'agit de la génération mère G 1.
- des imagosaux téguments mous, clairs, brillants et sans trace
d'usure ventrale. Il s'agit de la génération fille G II.
Le pourcentage des imagos de la génération G l décroit
traduisant la disparition progressive de la génération mère au profit
de la génération fille. En un mois nous passons de 43 %à 13 %. (fig. lb).
000/000
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L'apparition d'une nouvelle génération et la cohabitation pendant
un temps limité des générations GI et G II, observees sur le seul plan
morphologique, vont être confirmées par l'étude du degré dû développement
sexuel des adultes et celle des populations larvaires dans la nature.
Il est à noter, concernant l'apparition de la génération G II,
la prédominancE. des Cf sur les 6' (voir tableau 1).
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Tableau l Comparaison du sex ratio des générations GIet G II
pendant le temps de leur présence simultanée dans la nature.
Nous trouvons systématiquement, au cours des trois prélèvements
du mois de juillet, un nombre de ~ocnsiblcmcnt égal à 50 ~ de celui des Q,
Nous avons constaté le même phénomène dans les élevages au laboratoire.
Le sex ratio déterminé à partir de la population G l étant de l
il est fort probable que des équilibres entre ~et ~ s'attenuent et
s'annulent au fur et à ,mesure de l'apparition des adultes.
Pour expliquer ce phénomène il ne peut être question de faire
intervenir des conditions écoclimatiques ayant influé sur la rapidité
.0./000
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du développement des seules ~ puisqu'au laboratoire, à température cons-
tante, on peut observer le même déséquilibre. Sans doute s'agit-il d'une
potentialit~ de la seule ~ de se développer plus rapidement que le ~
indépendamment des conditions du milieu.
Maturation sexuelle.
Afin de déceler l'apparition dans la nature de la génération G II
et de confirmer les renseignements obtenus par la simple observation mor-
phologique des images nous avons noté, pour chaque prélèvement, l'état de
maturation de l'ovaire des Q. Nous avons fait les observations suivantes
les adultes apparus au mois de mars sont pratiquement tous
sexuellement mûrs. Les ovaires occupent, la majeure partie de
la oavité abdominale et sont bourrés d'ovocytes et d'oeufs prêts
à être pondus (fig. II A).
Le même type d'ovaire sera régulièrement retrouvé dans la totalité
des prélèvements jusqu'au mois de juin.
Il semble donc que la génération G l, est sexuellement mûre, dès que
les individus qui la composont deviennent mobiles et se prennent aux pièges.
- Au mois de juillet, au moment de l'apparition de la génsration
G II, on trouve chez les représentants de cette génération, des
ovaires de types différents (fig. lIB).
Dans le premier type, l'ovaire se présente comme un simple ren-
flement à la base du ligament suspenseur. Au sein de ce renflement on dis-
tingue une légère organisation longitudinale. Ce sont les ovarioles. On
ne peut faire de différence entre vitellarium et germarium (type a).
Le second type montre un accroissement de l'ovaire et une or-
ganisation plus poussée des ovarioles qui le constituent. Les gaines ovari-
gues sont bien visibles et l'on peut différencier le germarium du vitella-
rium du fait de l'individualisation de quelques ovocytes (type d).
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Entre ces deux types extrêmes, nous avons pu observer tous les
intermédiaires (type b et c). Ceci suppose que le phénomène de maturation
sexuelle s'ébauche dès l'apparition des jeunes adultes de la génération
G II.
Nous ess~erons de déterminer, par l'élevage en terrarium, les
modalités de cette maturation sexuelle qui peut être
soit continue jusqu'à la réapparition de ces mêmes adultes
au mois de mars.
soit interrompue au moment de la cessation de toute activit6
au mois d'aoilt.
4) les stades immatures :
Ceux-ci sont obtenus difficilement sur le terrain, du fait de
leur faible densité et de leur comportement endogée. Les stades récoltés
sont trouvés la plus part du temps dans les 10 premiers centimètres dusol.
soit sous la litière et dans l'humus grossier.
soit le long des tiges d'artichaut enfouies daLs le sol et qui
offrent sur toute leur surface un micromilieu humide et aéré.
soit à l'intérieur des galleries de vers fouisseurs.
Les captures sont plus faciles au fur et à mesure de l'évolution
de la population larvaire vers le stade nymphal. Ceci est dil, en grande
partie, à la taille des derniers stades et des pronymphes, à leur mobilité
moindre, à leur confinement dans des zones répondant à des critères écolo-
giques plus précis (sol humide, meuble).
Le tableau II donne une idée assez nette de l'évolution de Ja population
larvaire - depuis les formes perceptibles à l'observateur (L 2) jusqu'aux
adultes.
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Les premieIBstades LI et L2 sont très mobiles, se déplaçant sous
les feuilles tombées à terre et quelque fois m~me entre les mottes des inter
rangs. On en trouve également le long et à l'intérieur des tiges d'artichaut
enfouies dans le sol. Sans doute viennent-elles s'y alimenter aux dépens
de l'abondante faune de microarthropodes qui y trouve asile (collemboles,
acariens, larves d'autres co160ptères). La larve du troisième stade se
déplace à la surface du sol de la même manière que les deux stades précédents.
Elle ne tarde pas, cependant, à acquérir un comportement fouisseur. On peut
alors la capturer dans le sol, dans des galleries qu'elle a elle-m~me creusées
ou agrandies. A ce stade, la larve présente très souvent sur la partie fron-
tale de la capsule cephalique une masse de terre agglomérée, résultat de
ses activités endogées.
La pronymphe, de formes plus lourdes, se façonne airai une logette
dans laquelle s'effectue la nymphose. Ces logettes sont assez abondantes au
mois de juillet reflétant l'apparition en surface de la génération G II.
000/.00
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5) les autres carabiques : La recherche des larves et des adultes de P. cu-
preue sur le terrain nous a conduit à la capture d'autres carabiques et à
l'observation de quelques faits concernant leur biologie.
Nous y trouvons trois coléoptères dont les populations sont
abondantes Un lL'1r pnlido.o du genre .Il.mara
Un Brachynidae
Un Staphylinidae
Ces Coléoptères sont abondants, au stade larvaire, dans les
souches d'artichauts enfouies! où il n'est pas impossible qu'elles servent
de proies aux larves de P. cupreus.(Ce fait a pu être confirmé au labora-
toire) •
La p~riode de nymphose du Staphylinidae et du Brachynidae
s'effectue peu avant celle de P. cupreus et l'on trouve, associées au sein
des mêmes biotopes, les nymphes et pronymphes de carabiques et les vieilles
larves de P. cupreus. Il n'est pas impossible là encore, qu'il existe
entre les deux populations, des rapports de prédateurs à proies, comme
on a pu l'observer au laboratoire.
6) Conclusion. Les populations de P. cupreus ne se manifestent que pendant
6 mois de l'année, dans le champ d'artichauts choisi pour nos observations.
Au cours de cette période d'activité, on voit apparaître une génération l
sexuellement mOre. La génération II apparaît en juillet. Le phénomène de
la maturité sexuelle ne fait que s'ébaucher.
La période d'inactivité, durant laquelle les adultes ne se
manifestent pas à la surface du sol, peut avoir plusieurs significations.
Arrêt total du développement des stades larvaires,
nymphaux et imaginaux. Ce développement reprendrait dès le
mois de février de l'année suivante sur un rythme rapide
permettant une prompte homogénéisation de la population au
stade adultes sexuellement mûrs.
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- Arrêt du développement des adultes, les stades larvaires
et nymphaux continuant à Se développer ass~rant peu à peu
l'homogénéisation de la population au stade adultes immaturos.
Le phénomène de maturation interviendrait alors dès le mois
de février, avant la reprise d'activité des adultes.
Simple arrêt de' l'nctivité des adultes, le développement des
stades larvaires et nymphaux s'effectuant normalement ainsi que
la maturation sexuelle des imagoa.
L'homogénéisation de la population au stade adulte sexuellement
mÛlBse ferait progressivement au cours de la cessation de l'activité.
Soule l'expérimentation pourrait nous dire s'il s'agit d'IDl
arr~t de développement ou d'un simple arrêt de l'activité ct dans quelle
mesure les stades larvaires et nymphaux en sont affectés.
Il semble malgré tout que l'on puisse établir une corrélation entre
la disparition de la population imaginale et les modifications écoclimatiques
apportées au biotope o
III ~ude expérimentale au laboratoire
1) matériel et méthodes
Etude de la fécondité. Les adultes, capturés dans la nature, sont
placés par couples dans des unités d'élevage (photo 4).
Chaque unité est une enceinte circulaire en matière plastique dont la
partie supérieure est grillagée pour permettre l'aération. Dans la partie
inférieure se trouve un pondoir. C'est IDIe capsule de matière plastique,
remplie de sable humide, recouverte d'un grillage et qui s'adapte dans le
fond de l'enceinte. Le grillage de matière plastique, qui recouvre le
sable du pcnloir, permet l'introduction des oeufs au travers de ses maillts
et évite la consommation des mêmes oeufs par les adultes.
OOG/OOO
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Les enceintes sont placées par 6 dans une boîte dont le fond
est lui-même recouvert de sable humide.
Les adultes sont nourris de larves âgées d'Epheatia kxL~iclla
dont l'élevage et assuré au laboratoire.
Etude du développement larvaire. Les oeufs obtenus par élevage des adultes
de P. cupreus sont réunis dans un bac unique rempli de sable humide. La
récolte des larves éclosantes se fait quotidiennement.
Les jeunes larves sont ensuite placées individuellement dans des batteries
d'élevage (photo 5).
Chaque batterie comprend une série de tubes de plastique avec
un bouchon grillagé pour permettre l'aération. Les tubes d'une batterie sont
enfoncés dans un m~mo socle de plâtre humidifié régulièrement.
Les premiers stades larvaires sont nourris d'oeufs diE. kuniella collés
sur des morceaux de papier noir.
Le dernier stade larvaire est nourri de larves diE. kuniella. Au fur et à
mesure du développement larvaire, des batteries de petite taille peuvent
être remplacées par des batteries dont les tubes ont un diamètre plus grand.
Pour le dernier stade larvaire, une logette circulaire ost creusée dans le
plâtre. C'est là qu'à lieu la nymphose.
La fécondité et le développement larvaire ont été étudiés à
différentes températures : Température constante de 12 0
Température constante de 200
Température du laboratoire (25°)
Température extérieure.
Pour les températures de 12° et de 20° des photopériodes de
8,12 et l{ heures ont été utilisées.
Diapause imaginale Nous avons pu recueillir quelques données à ce sujet
par l'élevage des adultes en terrarium (photo 6). Il s'agit d'une enceinte
de matière plastique de grandes dimensions, dont le fond est recouvert de
plâtre puis d'une couche de sable humide. Des galets inégalement répartis




a) Fécondité et longévité imaginale
- ~0mP2r!eme~t_d~ Eo~t~ Les femelles observées en terrarium,
enfouissent leurs oeufs le plus profondément possible. Dans le cas d'une
épaisseur de sable de l'ordre de 2 à 3 centimètres, les oeufs sont déposés
tout contre le fond du terrarium. La femelle enfouit ses oeufs par utilisa-
tion de ses genitalia à la manière d'une tarière.
Dans les unités de ponte, la présence du grillage emp~che un tel
comportement. Les oeufs sont donc émis presqu'en surface puis enfoncés peu
à peu, les derni~rs pondus venant pOlwser les premiers vers le fond. Au
moment de leur comptage, il est courant de trouver ainsi une double rangée
d'oeufs enfoncés vorticalement.
Les oeufs sort le plus souvent pondus dans le sable humide du
pondoir. Mais il arrive qu'un ou deux soient émis en dehors de celui-ci.
Il est fréquent alors de les voir consommés immédiatement par le mâle ou
la femelle.
Ceci s'observe chez des couples dont la nourriture est abondante
et necbvrait pas s'expliquer par la faim.
- E.Y!h.mi,2,i!é Il semble exister un rythme de ponte comme
l'indiquent les graphiques de la figure III. Ce rythme fait intervenir
une augmentation de la ponte qui se manifeste grossièrement tous les 20
jours (1-4, 22. 4, 14-5, ,5-6, 2-7). Entre chaque augmentation numérique,
intervient une période de repos durant laquelle la ponte est moins impor-
tante.
Ce rythme se manifeste régulièrement quelle que soit l'époque
à laquelle les adultes sont mis en élevage (21.3, 12.4, 22.21, 14-5). Il
semble, de ce fait, que le rythme naturel de ponte n'ost en rien perturbé
par la mise en élevage.
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Les adultes mis en élevage dès leur apparition dans la nature
manifestent une ponte quantitativement importante pendant les deux premiers
mois. (fig. III a). Par la suite la ponte devient nettement moins abondante
traduisant l'épuisement progressif de la masse dos ovarioles arrivant à
maturité.
On peut remarquer égalomont que la pôriodede forte fécondité
s'installe progressivement (maximum de la ponte le 22.4 seulement). Ce
phénomène peut s'expliquer de deux façons.
- mise en route progressive et naturelle du mécanisme de la ponte.
- accoutumance à la ponte dans les conditions de l'élevage.
Cette deuxième hypothèse semble confirmée par l'observation de la
ponte des adultes mis tardivement en élevage. En effet (fig. III b, c, d)
ceux-ci présentent une période de ponte quantitativement faible, suivis
d'une période de ponte abondante, selon le même schéma que celui de la
fig. IlIa.
Lorsque les adultes sont prélevés successivement dans le temps
et placés dans des conditions thermiques indentiques, on s'aperçoit que
la masse des oeufs pondus par les derniers adultes prélevés est plus
importante, au m~me moment, que celle pondue par les premiers adultes pré-
levés (fig. III a et b). Nous pouvons ici faire plusieurs hypothèses.
- Les adultes prélevés tardivement sont de jeunes adultes, corres-
pondant à. des larves qui se sont nymphosées très tard. La formation des cou-
ples au hasard semble infirmer cette hypothèse.
_ La ponte est 'Plus abondante au laboratoire que dans la nature. Les
adultes mis t8t en éleva~e épuisent plus rapidement leur réserve d'oeufs.
Les adultes mis tard en élevage ont encore, du fait des restrictions
apportées à. la ponte dans la nature, un stock d'oeufs plus importent.
Ces restrictions peuvent être de deux types
climatique.
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alimentaire ou d'ordre éco-
L'observation de la fécondité à différentes températures devrait
permettre d'éclaircir ce point. A 20 0 comme à 12 0, l'importance de la
ponte est identique. (les graphiques l fig. III b et fig III c sont su-
perposables. Les graphiques 3 de cos deux figures traduisent une ampleur
de ponte comparable).
Par contre lorsque les adultes capturés tardivement sont mis en
élevage dans les conditions thermiques et hygrométriques proches de celles
de la naturo (abri à l'extérieur fig. III d), la ponte est particulièrement
abondante.
De ces faits, on peut conclure :
Des adultes placés en élevage dans des conditions climatiques
semblables à celles de leur biotope, présentent une fécondité accrue. Ceci
pouvant être le fait de l'abondance do la nourriture.
Des adultes mis en élevage à des températures différentes (12 0
20~ ne semblent pas affectés, quant à l'importance de la ponte, par le
facteur thermique.
Il semble, par oonséquent, que le facteur susceptible d'apporter
des perturbations de la ponte, au sein du biotope, soit le facteur trophique.
Les premiers adultes prélevés dans la nature (mois de mars)
ont été maintenus en élevage au laboratoire jusqu'au mois d'août. A cette
date, on onregistre malgré tout une légère mortalité naturelle de l'ordre
de la %.
Pour les couples mis en élevage sous abri extérieur on a pu
enregistrer une mortalité do l'ordre de 50 %dûe en partie à la dossication
00"/000
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du substrat durant les heures chaudes de la. journée.
Cette mortalité des adultes au laboratoire, dans des conditions
climatiques comparables àcolles du biotope, confirme la réduction rapide
de la population mère decelée par la méthode du piégeage (fig. lb).
On peut estimer, en conséquence, que les adultes de la génération G I,
apparus en mars 68 seront peu ou pas representés lC~9 de la reprise d'ac-
tivité du mois de mars 69 et que la présence d'une génération au sein du
biotope est limitée à une saison.
D) Développement Trois stades larvaires apparaissent successivement avant
la nymphose (photo 7). La durée de leur développement, ainsi que celle du
développement embryonnaire et nymphal, a été étudiée à différentes tempé-
ratures et photopériodes (fig. IV).
Une première constatation s'impose:
aux températures constantes de~o 20° et 25° (labora~oire)
le développpement se fait de plus en plus rapide au fur et à
mesure de l'élévation de la température.
plus de 110 j à 12 0 12 H
75 j à 20° . 12 H
- 60 j à 250 12 H
Les conditions thermiques extérieures, soit par la fraîcheur
des nuits, soit par la deshydratation du substrat pendant les heures chaudes,
ralentissement le développement larvaire. Il est alors de 90 j, de l'oeuf
pondu à l'adulte.
L'augmentation du temps de développement aux températures basses
ou à l'extérieur est le fait de la lenteur d'évolution de tous les stades.




En ce qui concerne la photopériode, elle n'a aucune influence
à 20 0. A 12°, malgré l'impossibilité d'obtenir la totalité du dévelop-
pement, il semble qu'une photopériode courte augmente la durée de
l'évolution larvaire. Mais lc phénomène est peu net.
On peut penser, à priori, que le:. facteur {hatopériode, est de
peu d'influence sur un dé"'cloppemont larvaire de type endogée.
c) Diapause imaginale
Nous avons élevé on terrarium des adultes de la génération G II
pour obtenir quelques données complémentaires concernant la maturation
sexuelle. Nous avons ainBi placé en élevage 50 femelles prélevées le
18.6.68 dans le but d'en sacrifier cinq toutes les semaines et de suivre
le développement de leurs ovaires. Cette expérimentation a permis l'éta-
blissement du tableau III.
On p~ut en conséquence observer, chez les adultes mis en élevage, un début
de maturation sexuelle avec organisation des ovarioles. L'interruption de
l'observation à la fin du mois de juillet ne nous a pas permis do savoir
si cotte organisation conduisait progreseivement à la maturité sexuelle
des adultes qui apparaissent en mars ou si olle s'interromp rapidemcnt
l'adulte entrant en diapauso - pour ne reprendre son activité qu'en début
d'année suivante.
Tableau III maturation sexuelle des adultes de deuxième génération
au laboratoire. (voir fig. II B)
Date :types de développement des ovaires
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Conclusion. L'étude des populations de P. cupreus dans la nature nous a
confronté avec des problèmes de méthodologie.
La technique du piégeage que nous avons adoptée permet, semble-t-il, une
bonne appréciation des fluctuations numériques de la population. Elle
ne permet pas l'appréciation globale du nombre des adultes présents à
la surface du champ. Sans doute la technique du marquage et de la recapture
serait-elle plus révélatrice à cet effet.
L'utilisation du berlese et celle du lavage de terre se sont montrées pro-
pres à nous fournir les stades larvaires mobiles ainsi que les stades im-
mobiles (oeufs et nymphes). De telles techniques, appliquées à des volumes
de terre beaucoup plus importants que ceux qu'il nous a été possible de
traiter, devraient permettre d'étudier à la fois les fluctuations de la po-
pulation larvaire et de fournir une indication quant à la densité de cette
population dans le sol.
Les résultats que nous avons obtenus, tant sur le terrain qu'au
laboratoire soulèvent de nombreux problèmes. La présence de la population
adulte active niest effective que pendant six mois de l'année. La disparition
de ces mêmes adultes de la sur'face du champ suscite de nombreuses hypothèses
aussi bien en ce qui concerne le ou les facteurs qui induisent ce phénomène
qu'en ce qui touche à la nature même de celui-ci (simple migration en
profondeur, arrêt d'activité, quiescence, diapause).
Sans doute la continuation du travail entrepris permettra-t-elle
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Légende des figures.
Fig. l Résultats des piégeages.
a) nombre d'adultes récoltés en 3 jours de p~egeage
en blanc : adultes récoltés dans les inter-rangs
en hachuré : adultes récoltés dans les rangs
b) nombre d'adultes récoltés en 3 jours de piégeage
en blanc : adultes de la génération mère (G 1)
en hachuré : adultes de la génération fille (G II)
Fig. II Typœ de déve loppement ovarien
a) ovaires des adultes apparus au mois de mars
Génération 1.
b) ovaires des adultes apparus au mois de juillet
Génération II.
Fig. III Etude de la fécondité des adultes prélevés dans la nature
et mis en éleVage aussitat après le prélèvement
Comptage périodique des oeufs pondus
a) à 25°, température constante. Oeufs pondus par 9 couples mis
en élevage le 21.3.68
b) à 25°, température constante. Oeufs pOndus par
- 3 couples mis en élevage le 12.4.68 1)
- 3 couples mis en élevage le 14.5.68 3)
c) à 12°, température constante. Oeufs pondus par
- 3 couples mis en élevage le 8.4.68 1)
- 3 couples mis en élevage le 14.5.68 3)
d) aux conditions thermiques externes ~ous abri). Oeufs pondus par
- 3 couples mis en élevage
-3 "" " ""
-3 "" " ""
le 8.4. 68 Il
le 22.4.68 2
le 14.5.68 3
Fig. IV Durée du développement embryonna:irE", nost embryonnaire et nymphal
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Photo l Le champ d'expérimentation au printemps.
Photo II Le champ d'expérimentation en été.
Photo III Pièges de Barber en place dans le champ.
Photo IV Une unité d'élevage pour l'ét·me de la fécondité.
Photo V Une latterie d'élevage pour l'étude du développpement larvaire
et nymphal.
Photo VI Le terrarium.
Photo VII Les stades larvaires de Poecilus cupreus.
